
L’Église  luthérienne  de
Centrafrique : 100 ans, et un
rôle  social  toujours
essentiel
L’Église  évangélique  luthérienne  de  République
centrafricaine a célébré en novembre 2023 les 100 ans
de l’arrivée des premiers missionnaires de la Sudan
Mission. Cette Église, premier partenaire du Défap dans
ce pays, regroupe aujourd’hui 125.000 membres répartis
dans sept régions. Surtout, elle a un rôle essentiel
dans un pays qui peine à se relever de décennies de
conflits, où l’insécurité reste persistante, et où les
services de base sont quasi-inexistants en-dehors de
Bangui.
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Si des évêques de l’Église luthérienne du Cameroun figurent
sur  cette  photo  de  famille,  ce  n’est  pas  un  hasard  :
longtemps, l’Église luthérienne de Centrafrique et celle du
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Cameroun  ont  été  une  seule  et  même  Église.  Une  histoire
commune qui remonte à l’arrivée des premiers missionnaires
américains de la Sudan Mission (aujourd’hui ELCA) en 1923 à
Ngaoundéré.  Et  c’est  encore  à  Ngaoundéré  qu’est  née
officiellement,  le  20  décembre  1960,  l’Église  évangélique
luthérienne du Cameroun et de la République centrafricaine
(EELCRCA). Ce n’est qu’au cours de l’année 1973 que la partie
centrafricaine de l’EELCRCA est devenue une Église nationale,
la partie camerounaise conservant le nom d’Église évangélique
luthérienne du Cameroun (EELC).

Ce cliché a été pris au mois de novembre 2023, en pleine
célébration du centenaire de l’EEL-RCA ; au premier plan,
portant des lunettes de soleil, on peut reconnaître Annelise
Deiss,  qui  représentait  le  Défap.  L’Église  évangélique
luthérienne  de  République  centrafricaine  est  en  effet  le
premier partenaire du Défap dans ce pays, où se trouve aussi
une Église membre de la Cevaa, l’Église protestante Christ-Roi
de  Centrafrique,  qui  a  bénéficié  plusieurs  années  d’un
accompagnement  pastoral.  Le  thème  des  célébrations  de  ce
centenaire, qui se sont tenues du 6 au 12 novembre, était :
« 100 ans d’évangélisation en paroles et en actes », tiré de
Matthieu 28 : 19-20. Les festivités ont été marquées par une
conférence sur l’histoire de l’Église, par des visites de
sites, des cultes à Bouar, Abba et Baboua ; ainsi que par une
exposition et une caravane organisées dans la ville de Bouar…
Mais le fait le plus significatif est peut-être, en prélude à
l’arrivée  de  la  délégation  camerounaise,  la  mise  à  la
disposition de la population présente à Gallo et Bohong d’une
équipe médicale venue du Cameroun. Les besoins sont en effet
criants, et l’EEL-RCA y consacre une grande partie de ses
activités.  Quand  on  interroge  le  Révérend  Joseph  Ngoé,
président  de  l’Église,  sur  ses  priorités,  il  évoque  «  la
réconciliation, la fourniture de soins de santé et d’éducation
à la population, et le soutien particulier à ceux qui vivent
dans les zones rurales pour faire face à la pauvreté ».



Écoles, centres de santé, projets générateurs de
revenus…
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La République centrafricaine fait partie des pays les plus
pauvres du monde. Elle se classe tout en bas des indices
mondiaux du capital humain et de développement humain, à la
188ème place sur 191. Environ 71% de la population vit en
dessous du seuil de pauvreté international (c’est-à-dire avec
moins de 1,90 dollar par jour). Le sous-sol est riche en
ressources  naturelles,  mais  ce  qui  pourrait  être  une
opportunité est plutôt devenu une malédiction pour ce pays. La
RCA a connu dernièrement plus de deux décennies de crises, les
oppositions  politiques  ayant  des  répercussions  sur  les
relations entre communautés et entre religions, au point que
la prise de pouvoir par la Séléka en 2013 a laissé craindre un
affrontement  généralisé  entre  chrétiens  (largement
majoritaires dans le pays) et musulmans, plutôt présents dans
le Nord-Est, près de la frontière avec le Tchad et le Soudan
voisins. Des responsables religieux ont dû longtemps œuvrer à
l’apaisement, à l’instar des trois « saints de Bangui » : le
révérend  Nicolas  Guerekoyame-Gbangou,  pasteur  de  l’Église
évangélique  Elim  Bangui-M’Poko  et  représentant  du



protestantisme,  Mgr  Dieudonné  Nzapalainga,  archevêque  de
Bangui et représentant du catholicisme, et l’imam Omar Kobine
Layama, président de la conférence islamique. Mais la paix est
loin d’être revenue et la dernière crise a été déclenchée par
une coalition de rebelles en décembre 2020. Longtemps, le
gouvernement de Bangui n’a contrôlé de fait qu’une infime
partie du pays, le reste étant mis en coupe réglée par des
groupes insurgés. Aujourd’hui, il est largement dépendant pour
assurer la sécurité de soutiens militaires étrangers, venus de
la  Russie  (le  groupe  Wagner)  et  du  Rwanda  ;  les  forces
françaises se sont retirées depuis 2016. Le pays compte aussi
sur son sol une Force de maintien de la paix de l’Onu, la
MINUSCA, présente depuis avril 2014 et qui mobilise plus de
17.000 personnes.
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Après des décennies de guerres et de crises, l’insécurité
reste le premier problème de la population, et il n’est pas
rare  que  des  attaques  de  groupes  rebelles  entraînent  de
nouveau  des  exodes  d’habitants  fuyant  les  violences  en
abandonnant  leurs  habitations  et  leurs  champs.  Les
infrastructures sont détruites, les services de base à peu
près inexistants en-dehors de la capitale, et les Églises font



partie  des  rares  institutions  à  rester  debout  et  à  faire
fonctionner des écoles, des dispensaires, ou à venir en aide
aux plus démunis. C’est le cas de l’EELRCA, présente surtout
dans la partie Ouest du pays, où elle regroupe 125.000 membres
répartis dans sept régions, à travers 544 « congrégations »
(paroisses) ; elle compte 74 pasteurs et 540 « catéchistes
diplômés  ».  Elle  est  en  lien  plutôt  avec  des  partenaires
américains (ELCA) mais a entretenu aussi pendant de longues
années des relations avec les protestants de France via la
Colureum  (Commission  luthérienne  des  relations  avec  les
Églises d’outre-mer), aujourd’hui intégrée au Défap.

Ce rôle social essentiel, le Révérend Joseph Ngoé a tenu à le
rappeler  dans  un  entretien  publié  par  la  Fédération
luthérienne mondiale à l’occasion du centenaire de l’EEL-RCA.
L’Église  luthérienne  de  Centrafrique,  a-t-il  souligné,
«  contribue  énormément  au  développement  du  pays  dans  les
domaines de l’éducation, de la santé, des infrastructures pour
l’approvisionnement en eau, des projets générateurs de revenus
et dans le domaine agricole. Par exemple, nous avons mis 30
écoles primaires à la disposition des populations de certains
villages  des  sous-préfectures  d’Abba,  Baboua,  Bouar  et
Bocaranga, dans des zones où le gouvernement n’est pas en
mesure  d’intervenir.  Nous  comptons  au  total  près  de  5700
élèves pour l’année scolaire 2022-2023 (…) Dans le domaine de
la santé, il existe deux centres de santé : à Bohong (à 70 km
de Bouar sur la route de Bocaranga) et au Centre de Santé
Emmanuel (à 60 km de Bouar sur la route de Baboua). »

Retrouvez ci-dessous une présentation en vidéo de l’EEL-RCA :




